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- 1 -
Dix ans, c’était long, très long.
Mais pas suffisamment pour changer la moindre chose apparemment ; il était bien obligé de se rendre à l’évidence.
Accoudé à la balustrade en surplomb de la salle de bal de ses parents, il laissait ses yeux survoler la foule tourbillonnante des invités.
Et qui tous espéraient l’apercevoir.
Alors que la seule personne qui lui importait était la femme dont il lui fallait rester éloigné.
Les rires flottaient au-dessus des convives qui dansaient et buvaient un champagne hors de prix dans des flûtes en cristal pour célébrer son retour comme s’il avait été exilé sur une île déserte pendant toutes ces années.
Alors qu’il avait été en prison.
Le luxe et l’extravagance ne cachaient pas la jubilation ambiante. L’inextinguible soif de ragots. Comme s’il allait leur faire un discours et déballer tous les secrets gardés depuis des années simplement parce qu’il était enfin libre.
Il sentit une étincelle de plaisir moqueur l’envahir. D’accord. Toute cette soirée était une farce, dont l’issue funeste était inévitable.
Anderson Stone, le fils prodigue, était enfin revenu et tout le gratin de Charleston s’était mis sur son trente et un pour le scruter et chuchoter poliment dans son dos.
Au moins, en prison, l’ennemi était-il facilement identifiable. Ici, tout le monde vous souriait en face puis s’empressait de vous traîner dans la boue à la première occasion.
— Mon chéri, que fais-tu ici ? Tu devrais être en bas. Tes amis ont hâte de te souhaiter un bon retour parmi nous.
Stone se retourna et avisa sa mère, désormais sexagénaire et toujours aussi belle. Ses cheveux noirs s’étaient teintés de nuances argentées ces dix dernières années et de nouvelles fines ridules encadraient ses yeux mais rien, pas même la vue de son fils quittant le tribunal des menottes aux poignets, n’avait pu voiler la lumière de ses yeux bleus ni diminuer la confiance sereine de son sourire.
Elle lui tendit la joue pour un baiser que Stone ne pouvait évidemment lui refuser.
Il l’avait suffisamment déçue comme ça. Il était prêt à tout pour éviter de recommencer.
Il n’esquissa pourtant pas le moindre mouvement en direction de l’escalier qui le mènerait au milieu des requins. Il serra son verre de scotch un peu plus fort et s’appuya davantage contre le garde-corps.
— Mon cœur, murmura-t-elle à côté de lui, une main réconfortante et sûre posée dans son dos.
Qui aurait cru qu’à trente ans, malgré toute son expérience, il aurait encore besoin de ce contact pour le rasséréner, tel un enfant effrayé par un cauchemar ?
Sa gorge se noua. Il était mieux placé que quiconque pour savoir que les monstres n’existent pas que dans les rêves. Et aucune main, si réconfortante soit-elle, ne pouvait chasser la réalité, pas même celle de sa mère.
— Je sais que c’est dur.
Elle n’imaginait pas à quel point, et il n’allait pas lui dire.
— Mais ces gens sont là pour t’aider.
Mais oui bien sûr. Stone ne put s’empêcher de balayer l’assistance du regard. Il avait du mal à croire une chose pareille, tout en hésitant à broyer la vision du monde optimiste de sa mère en lui faisant part de son scepticisme.
Il avait été condamné pour homicide, parce qu’il avait tué un membre de leur « groupe ». Peu importait que ce salaud ait mérité la mort. Une seule autre personne connaissait cette vérité, et il était prêt à tout pour qu’il n’en soit pas autrement.
Il avait plaidé coupable et avait fait de la prison pour garder ce secret.
— Rester perché ici la moitié de la soirée ne va pas rendre les choses plus faciles.
Là-dessus, sa mère avait raison. Stone prit une grande inspiration, avala cul sec le reste de whisky en savourant le goût de velours sur sa langue et la brûlure dans son estomac. Ça lui avait manqué.
Il s’écarta de la balustrade et lui adressa un sourire forcé. Il avait presque atteint l’escalier lorsqu’elle le rappela de sa voix douce :
— Anderson.
Elle était la seule personne au monde à l’appeler par son prénom. Son accent chantant envoya un tourbillon d’émotions dans sa poitrine, des regrets notamment. Il s’arrêta et se tourna vers elle.
— Je suis fière de toi, mon fils.
Il n’avait pas la moindre idée de ce qui pouvait l’inciter à éprouver une telle chose, mais elle l’avait bien élevé et il n’allait pas la contredire. Pas maintenant.
— Tu as tout le temps de décider de ce que tu veux faire. Je sais que ton père t’a proposé un poste dans son entreprise, et nous serions absolument ravis que tu acceptes. Mais aucun de nous deux ne s’attend à ce que tu prennes une décision tout de suite. Prends ton temps. Profite de ta liberté.
Stone hocha la tête et n’eut pas le cœur de lui dire qu’il n’avait vraiment aucune envie de rejoindre la société Anderson Steel, baptisée d’après le nom du grand-père de sa mère. Ses parents appartenaient à une génération qui mettait rarement des femmes en position de pouvoir, et pourtant ils avaient dirigé, ensemble, l’entreprise en tant que P-DG et vice-présidente depuis bien avant sa naissance.
Ils s’étaient rencontrés dans la salle de réunion au moment où son grand-père avait introduit Nick Stone en tant que consultant de la société. Sa mère, fraîchement émoulue d’une grande université américaine, n’avait pas bien pris du tout le fait d’être obligée d’accepter l’opinion d’un intrus. En tout cas, c’était la légende familiale.
Leurs confrontations avaient fait des étincelles mais, à force de compromis au bureau, ils avaient fini par se retrouver dans la chambre à coucher. Et le reste était connu.
Stone avait toujours été épaté de voir ses parents capables de travailler toute la journée ensemble tout en continuant à être de toute évidence follement amoureux l’un de l’autre. Même si, lorsqu’il était adolescent, leurs démonstrations d’affection lui avaient inspiré davantage de gêne qu’autre chose.
Anderson Steel était la raison de vivre de ses parents, mais lui ne s’y était jamais attaché. Il n’avait jamais eu envie d’y travailler, même si, dix ans auparavant, il ne lui était pas venu à l’idée de choisir un autre chemin. Aujourd’hui…  on ne réfléchissait plus de la même façon après avoir perdu dix ans de sa vie.
Il n’avait plus envie de se conformer à ce qu’on attendait de lui, d’autant qu’il savait qu’il n’était pas fait pour travailler dans l’entreprise familiale. Le problème était qu’il n’avait pas d’autre option en vue.
Mais il y penserait plus tard. Une chose à la fois. Il n’avait pas encore atteint la dernière marche que la délicieuse musique de la salle de bal s’arrêta brusquement. Tous les yeux se tournèrent vers lui et l’inspectèrent de la tête aux pieds.
Stone n’avait pas la moindre idée de ce qu’ils pouvaient penser. Et il n’en avait rien à faire.
Non, ce n’était pas tout à fait vrai. Une personne, ici, ce soir, lui importait. Même s’il aurait dû ne pas s’en soucier.
Il l’avait sentie à la minute où elle était entrée dans la pièce. Mais il allait faire de son mieux pour ignorer sa présence, exactement comme il ignorait les regards et les chuchotements.
   
   
Piper Blackburn se tenait dans l’ombre. Son cœur battait douloureusement dans sa poitrine et, malgré le verre de merlot qu’elle venait de boire, sa gorge était sèche et nouée.
Impossible de le quitter des yeux. Ou d’empêcher ses mains de trembler. Elle posa son verre vide sur une table voisine pour éviter de le faire tomber.
Hors de question de provoquer une scène et d’attirer son attention. Ou plutôt, elle voulait attirer son attention, mais plus tard. Il lui fallait retrouver ses moyens avant de l’affronter.
Avant de libérer dix années de frustration, de douleur et de culpabilité refoulées.
Son corps entier était secoué de spasmes. Sa peau la brûlait tandis qu’un froid glacé envahissait ses veines. Comment était-ce seulement possible ?
Piper ferma les yeux et prit plusieurs profondes inspirations, technique qu’elle utilisait pour calmer ses patients. Elle rouvrit les yeux. Et perdit toute sensation d’apaisement en constatant que Stone était toujours dans sa ligne de mire.
Grand, musclé et beau comme un dieu, il se tenait là, les yeux pleins d’un défi adressé à la pièce entière. Il avait changé, mais évidemment, elle s’y attendait.
Dix années de prison vous changeaient obligatoirement. Il était plus carré. Pas plus grand, car à vingt ans il avait déjà dépassé le mètre quatre-vingts, mais plus musclé. Plus dur aussi, et pas seulement physiquement. Le garçon qu’elle avait connu se déplaçait avec une grâce facile. Oh ! la grâce était toujours là, mais on aurait dit que l’enveloppe de soie recouvrait un noyau d’acier pur.
Piper ne put réprimer le rire qui montait en elle. Un noyau d’acier pour le fils du magnat de l’acier. Sérieusement, il fallait qu’elle se reprenne, sinon le petit discours qu’elle avait préparé n’allait pas du tout se dérouler comme elle l’avait prévu.
Et ça, ça la gonflerait profondément.
Cette soirée était peut-être le grand retour de Stone dans la société, mais c’était aussi celui de sa résilience. Le moment où elle allait enfin pouvoir finir de mettre le passé derrière elle.
Doucement, les chuchotements commencèrent. Les gens s’agitèrent. Quelqu’un fendit la foule pour venir taper dans le dos de Stone et lui souhaiter la bienvenue chez lui. Des mains le poussèrent. Pendant presque une heure, Piper resta à l’écart et le regarda saluer des gens qu’il avait connus toute sa vie avec une expression vide qui jamais ne changea. Il ne souriait pas, ne riait pas. Stone était poli et calme, lointain et intouchable.
Il avait changé, et c’était à cause d’elle.
Ce qui n’allait pourtant pas l’empêcher de poser la question dont elle attendait la réponse depuis dix ans.
Piper attendit, les yeux en alerte. Elle refusa les diverses flûtes de champagne glacé que les serveurs lui proposaient. Elle avait assez de mal comme ça à se concentrer : inutile d’en rajouter.
Lorsque Stone traversa la foule pour rejoindre sa mère, qu’il se pencha et chuchota quelque chose à son oreille avant de se diriger vers l’escalier, Piper sut que ce serait maintenant ou jamais. La bouche soudain sèche, elle regretta ne pas avoir accepté un verre pour avaler au moins une minuscule gorgée de champagne. Elle allait avoir du mal à exécuter son plan si sa voix lui faisait défaut.
Elle prit une profonde inspiration et contourna la foule, évitant l’escalier principal emprunté par Stone, et se dirigea vers le plus petit, celui du personnel à l’arrière de la pièce. Enfant, elle se sentait dans cette maison comme chez elle. Peut-être davantage d’ailleurs. Elle en connaissait chaque recoin. Elle les avait explorés avec l’homme qui était en train d’essayer d’échapper à la fête donnée en son honneur.
De lui échapper, à elle.
Mais Piper ne le laisserait pas l’ignorer plus longtemps. La lourde porte de bois en haut des escaliers s’ouvrit sur un couloir tranquille, juste à temps pour qu’elle entende le cliquetis de la porte de la bibliothèque se refermant à l’autre bout. Bien sûr, c’était là qu’il se réfugiait, là où ils avaient passé tant d’heures ensemble. Cette pièce était pleine de joie et de bons souvenirs.
Enfants, ils se pelotonnaient en riant sur le tapis devant l’immense cheminée et se lisaient à haute voix des histoires d’aventures palpitantes et sauvages. Adolescents, affalés dans les canapés moelleux, ils avaient fait leurs devoirs et entretenu de longues conversations sur leur avenir.
La vie était si incroyable, si pleine de possibilités.
Jusqu’à ce que tout s’arrête.
Mais même ce douloureux souvenir ne put l’empêcher de le suivre. Les mêmes mots, longtemps répétés, tourbillonnaient dans son esprit. La porte de la bibliothèque se referma discrètement derrière elle et elle s’appuya dessus un instant, pour sentir le soutien de la surface solide.
La lumière chaude et diffuse des appliques murales plongeait la pièce dans une ambiance dorée. À l’autre bout, Stone se tenait devant les immenses fenêtres cintrées, le dos tourné.
— Je me demandais combien de temps tu allais attendre, dit-il sans se retourner.
Le son grave de sa voix sembla enflammer les nerfs de Piper déjà à vif. Elle sentit l’électricité parcourir sa peau. C’était tellement simple, et tellement compliqué à la fois. Ses réactions face à cet homme étaient un fatras d’émotions paradoxales depuis des années.
Piper se rendit compte qu’elle était aussi glacée que les cygnes gelés qui ornaient le buffet, en bas, lorsque Stone tourna la tête et, d’un regard, la cloua sur place. Son expression lointaine lui fit l’effet d’un coup de pied dans le ventre.
Enfoiré.
Ils avaient partagé trop de choses pour qu’il se permette de la regarder avec l’expression vide et désincarnée qu’il adressait au commun des mortels.
Bon sang, elle méritait mieux de sa part !
Elle traversa la pièce comme un éclair, franchissant de ses longues jambes l’espace qui les séparait, tous les mots qu’elle avait préparés au bord des lèvres.
Stone se retourna, les jambes écartées, les poings serrés dans les poches de son pantalon sur mesure. Elle avait envie de le gifler. D’entendre et de savourer le son de sa main contre cette mâchoire solide et obstinée. Mais elle en fut incapable. Même furieuse, elle était tellement soulagée de le revoir enfin.
Toute l’énergie qu’elle avait rassemblée la poussa directement dans ses bras. Elle enlaça son large torse et colla son corps contre le sien. Chaleur, joie et un regret ardent envahirent le creux de son ventre.
Piper ferma les yeux et sentit une vague d’envie la submerger.
C’était tellement bon de le sentir là.
Elle se rendit compte soudain qu’il n’avait pas bougé. Il avait gardé les poings serrés au fond de ses poches, et sa haute stature était aussi solide et immuable que le mur derrière eux.
La gêne vint se mêler à la colère toujours tapie en elle. Elle n’était pas venue pour se jeter dans ses bras.
Elle recula :
— Désolée.
— Pourquoi ?
— Je viens de voir une belle bande d’hypocrites se conduire comme si tu étais le Messie redescendu sur Terre.
L’espace d’une seconde, une étincelle passa dans ses yeux fauves. Éphémère.
— On est deux à le penser.
— Et je viens de faire la même chose à l’instant.
— Pas franchement.
Piper secoua la tête :
— Soit je te serrais dans mes bras, soit je te collais une baffe.
Les lèvres sexy de Stone esquissèrent un sourire.
— Tu m’en veux.
— Évidemment que je t’en veux, crétin.
Super, maintenant elle l’insultait. Elle enfreignait toutes les règles ce soir. Et pourquoi pas ? Elle était face à Anderson Stone après tout, l’homme connu pour ne jamais suivre les règles.
— Il n’y a aucune raison.
Il était sérieux, là ?
— Aucune raison ? Stone, tu as refusé de me voir ou de me parler pendant dix ans. Après avoir tué mon demi-frère pour me protéger.
Certes leur relation avait été compliquée à l’époque, mais ils avaient été proches. Meilleurs amis. Et soudain il était…  parti.
Au moment où elle avait le plus besoin de lui.
Mais ce n’était pas à cause de ça qu’elle était encore en colère. Elle avait fini par accepter ce qui s’était passé. Elle avait passé des années en thérapie et avait réussi à travailler sur sa colère et sa culpabilité. En revanche, elle n’avait pas réussi à digérer qu’il la bloque hors de sa vie et refuse de la laisser le protéger comme lui l’avait toujours fait avec elle.
— Tu ne m’as laissé aucune chance, Stone. D’admettre que Blaine m’intimidait et me harcelait depuis des années avant que la situation ne dégénère.
En parler fit renaître ce qu’il lui restait de furie et de regrets.
— Tu as tout sacrifié, et ensuite tu as refusé de me parler.
Piper était tellement indignée qu’elle ne remarqua pas que Stone avait changé de posture et d’expression jusqu’à ce qu’il pose ses mains sur ses avant-bras, la forçant à se mettre sur la pointe des pieds pour pouvoir le regarder droit dans les yeux.
— Il te harcelait depuis des années ?
Ses mots étaient glaçants, tout comme l’expression meurtrière sur son visage à quelques centimètres du sien. Piper sentit le malaise l’envahir ; elle déglutit bruyamment, vaine tentative de reprendre le contrôle de ses émotions.
Stone demanda froidement :
— Ce n’était pas la première fois qu’il te frappait ?
Piper secoua lentement la tête.
— Oui. Enfin, non, je veux dire.
Un grondement sourd sortit de la poitrine de Stone, comme celui d’une bête en cage. Un animal sur le point de s’échapper.
— Oui ou non ?
— Non, il ne m’avait pas violée avant ce soir-là. Mais il m’avait frappée. Pincée. Effrayée. Une fois il m’a coupée avec des ciseaux. Mais il a prétendu que c’était un accident, et je n’avais aucun moyen de prouver le contraire.
Cette histoire avec Blaine était l’une des raisons qui avait expliqué qu’elle s’était tue quand elle aurait dû parler. Non seulement tout était allé très vite, mais lorsqu’elle s’était rendu compte de ce que Stone avait fait…  elle avait eu peur que personne ne la croie si elle disait la vérité. Elle n’avait plus la moindre preuve susceptible d’incriminer Blaine. Elle avait eu peur, elle avait eu mal et elle était perdue. Et elle n’avait aucun moyen de savoir si ce qu’elle dirait ferait la moindre différence.
Les mains de Stone se contractèrent autour de ses biceps et il la repoussa vers le bas jusqu’à ce que ses pieds soient à plat sur le sol. Très doucement, ses doigts se détachèrent de son corps, un par un. Ses mains frôlèrent ses bras et envoyèrent une cascade de picotements sur sa peau.
La douceur de son contact était un contraste saisissant avec la dureté de l’expression de son visage. Piper eut envie de le toucher à nouveau, mais à son tour elle serra les poings.
Stone l’écarta et s’éloigna d’elle de quelques pas. Perplexe, Piper le rattrapa.
— Où vas-tu ?
Cette conversation était loin d’être terminée.
Les mains posées sur la porte sculptée, Stone grogna :
— J’ai envie de déterrer ce connard pour lui défoncer de nouveau le crâne.
Les genoux de Piper la lâchèrent et elle s’écroula au sol.
Pas exactement l’image de la femme puissante et accomplie qu’elle avait voulu projeter.
Elle avait voulu lui montrer qu’elle était forte, désormais. Se prouver, à elle-même et à lui, qu’elle allait très bien sans lui.
Manifestement ce n’était pas tout à fait vrai.
Les magnifiques yeux aux reflets dorés de Stone s’écarquillèrent. Son corps puissant se mit en action et elle eut à peine le temps de respirer qu’elle se sentit élevée dans les airs, le monde tourbillonnant autour d’elle. Puis tout s’arrêta et elle se retrouva blottie contre le corps robuste de Stone.
Son odeur entêtante l’enveloppa. Sa chaleur pénétra dans sa peau, fondit en elle et ses jambes se remirent à flageoler. Troublée, elle leva les yeux vers lui.
Ses lèvres tendues, formant une ligne dure, étaient à portée de sa bouche. Juste là. Mais qu’est-ce qui n’allait pas chez elle, pourquoi ce besoin de refermer l’espace entre eux et d’y goûter ? Ce n’était pas la première fois qu’elle en ressentait l’envie, mais cela faisait longtemps. Dire qu’elle avait cru pouvoir exercer un contrôle total sur elle-même.
Il la déposa sur le canapé le plus proche, un énorme monstre en cuir moelleux qui ne payait pas de mine, et s’accroupit en face d’elle. Il la contempla pendant plusieurs secondes, avec son visage à la fois si familier et si lointain. Autrefois, elle aurait su exactement ce qu’il pensait. Non seulement parce qu’ils avaient été si proches qu’elle pouvait pratiquement finir ses phrases à sa place, mais parce que son expression avait été si ouverte qu’elle pouvait lire ses émotions comme dans un des livres de cette bibliothèque.
Mais il n’y avait plus rien. Aucun indice sur ce qu’il pensait ou ressentait.
Et pour la première fois depuis qu’elle avait imaginé cette confrontation, elle prit le temps de se demander ce que lui pensait de ces retrouvailles.
Non, ce n’était pas vrai. Elle y avait pensé et avait repoussé la seule explication logique qu’elle avait pu trouver. Il avait été si furieux contre elle après ce qui s’était passé, parce qu’elle avait détruit sa vie, ou si dégoûté par ce qu’il avait vu cette nuit-là, qu’il ne pouvait supporter de la voir.
Ce qu’elle ne comprenait pas c’était pourquoi il avait sacrifié sa liberté et son avenir pour elle, dans ce cas ? Piper secoua la tête, pas plus capable de comprendre pourquoi Stone réagissait comme ça aujourd’hui qu’elle ne l’avait été dix ans auparavant.
Stone rompit le contact en premier et fixa les yeux sur son épaule. La robe haute couture sans manches qu’elle portait avait un col assez haut qui se drapait autour de sa gorge et une ouverture subtilement sexy dans le dos qui dévoilait une bonne partie de sa colonne vertébrale. Il suivit des yeux la ligne de son bras appuyé sur la courbe de sa hanche.
Il passa le bout de sa langue sur ses lèvres tout en suivant du regard les courbes de son corps. Puis ses doigts suivirent le même chemin, rudes et chauds, le long de son épaule et de son bras. Le contact était presque insensible, comme un chuchotis qui n’aurait pas dû suffire à allumer une flamme profondément en elle.
Mais son corps n’avait jamais eu la bonne réaction en présence de Stone. En tout cas, plus depuis ses quinze ans.
— Pourquoi tu n’as rien dit ?
Piper haussa les épaules.
— Qu’est-ce que j’aurais pu dire ? Tu sais que Blaine a été odieux dès le premier jour.
L’expression de Stone se durcit de nouveau, et elle sentit ses doigts brûler du besoin de le toucher. De le réconforter. Mais elle n’en avait pas le droit.
— Il y a une grande différence entre être un sale con qui ne supporte pas la fille de sa belle-mère et t’agresser physiquement, Piper.
L’irritation était palpable dans sa voix.
— Je le sais très bien, Stone, rétorqua-t-elle sèchement. Ce n’est pas comme si c’était permanent. Les choses allaient à peu près bien d’ordinaire, aussi bien que possible avec Blaine, et soudain, en me croisant dans le couloir, il me filait un coup de poing assez brutal pour me laisser un bleu. Mais jamais à un endroit visible.
— Tu aurais dû dire quelque chose.
Elle haussa les épaules.
— Pour que tu fasses quoi ? Si j’avais pensé qu’il irait aussi loin…  je l’aurais fait. Mais là j’étais presque libre. À deux mois de quitter la maison et de ne plus le revoir.
Elle s’était souvent demandé si c’était ça qui l’avait motivé, lui, ce soir-là. Question définitivement sans réponse.
Piper agita la main, comme pour éloigner le sujet.
— Ça ne sert à rien de revenir là-dessus.
Elle avait passé des années en thérapie et avait trouvé une certaine paix, en ce qui concernait Blaine.
Maintenant il fallait tourner la page avec Stone. Dépasser cette envie dont elle venait de passer des années à tenter de se persuader qu’elle n’existait pas.
— Je suis désolée, dit-elle dans un élan involontaire.
— Pourquoi ?
Pourquoi ?Comment pouvait-il ne pas savoir ?
— D’avoir foutu ta vie en l’air.
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